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. bourent la terre est assez curieuse. La mauvaisehuile. Au moment de la ré
culture a la charrue serait souvent colte, ils arnassent les olives a.terré
tres-difílcile dans les terrains en pente, par monceaux , et les abandonnent
11 est des plateaux oü un cheval ne ainsi saos autre soin, jusqu'au mo
pourrait que difficilement parvenir. ment oú i1s pourront les porter au
lis ont done un outil particulier au- pressoir. Celles qui sont au centre du
quel ils donnent ]e nom de laya. lIs tas , pressées par le poids des autres,
employent le verbe layar pour expri- s'écrasent; l'huile qui en découle sur
mer l'action de s'en servir. C'est une la terre ne tarde, pas a rancir; elle
espece de fourchequi a deux dentsde communiqueaux autres fruits un goút
fer droites ,:paralleleset séparéesd'en- détestable, et l'huile, qui devrait étre
viron seize centim étres. Cet instru- excellente, ne vaut absolument rien.
ment offre cette particularité, que le Au reste, ce n'est pas aux cultívateurs
manche n'est pas placé au milieude la des bords de l'Ebre seuls qu'il faut
traverse qui réunit une dent a l'autre, adresser ce reproche.mais atous ceux .
mais au-dessus de l'une d'elles , en de I'Espagne. On a beau leur r épéter
sorte que la layaressembleaun trident qu'ils devraient prendre plus de pré
dont une des dents latérales aurait ét é cautions, íls aiment leur huile telle
supprimée. Pour labourer, il faut tou- qu'ils la font; et si par hasard il leur

~jours que plusieursouvriers travaillent arrive d'en obtenir qui ne soit pasCOl'
"ensernble ; un seul irait lentement et rompue t qu'on puisse manger sans
ferait de mauvaise besogne. Chacun étre forcé de se boucher le nez et sans
tient deuxlayas; une de chaque main. qu'elle vous prenne a la gorge: Oh!
Les travailleurs se rangent en file, disent-ils avec dédain, elle ne sent
enfoncent en terre devant eux leurs rien ; elle est bonne pour des Fran-,
deux outils; puis , pour les faire pé- ~ais. ·

..... n~étrer plus profondément, ils mon- Les vins de l'Aragon, sans valoir
tent .'sur les deux traverses commeraceux de la Manche ou du midi de la ,'fe

'

sur des échasses i ensuite, agitant en Péninsule, nelsont pas a<Iédaigner.di!
avant et en arriere le manclie ~e ces La contrée ~ a plus riche de l'Espa-
especes de fourenes ~ ils enlevent une gne est incontestablernent celle qui

. motte de terre qu'ils jettent devant s'étend au bord de la Méditerranée,
D[ J\ eux ~n .la ret~urnant. Cette opération depuis le pied des Pyrénées jusqu'á

'se fait assez vite, et souvent avec tant l'embouehure de l'Ebre , c'est la Ca
de précision , que les sillons qu'elle talogne; non pas que la nature l'ait
forme sont aussi droits que s'i1s eus- avantagée plus que les autres , mais
sent ét é tracés parla charrue. Un au- ses habitants sont actifs, industrieux ,
tre ouvrier qui suit les premiers coupe persévéranta Donnez-leur un rocher,
lesgrosses racines des plantes; ensuite ils sauront le convertir en un eoteau
on casseles mottes acoups de hoyau, fertile: ils y feront la terre, la porte-

On trouve dans l'Aragon, le longde ront par hottées, par pellétées s'il le
l'Ébre , des campagnes bien cultivées. faut; ils la retiendront en l'entourant
Le canalimpérial, commencé par Char- de pierres , et bíentót i1s l'auront fé
les V, permet d'arroser les terres, condée. Ils cultivent beaucoup de noi
Celles qui peuvent recevoir le bienfait setiers sur les hauteurs qui bordent la
de l'irrigation sont trés-féeondes, aussi Méditerranée. Au pied de cesarbustes,
a-t-on donné ala capitale de cette pro- et quand la noisette est nouée, ils se
vince le surnom de la rassasiée. On ment des pois ou d'autres plantes
dit : Saragoza la harta. On y trouve grimpantes, puis des choux ou quel
aussi de beaux champs d'oliviers, qui que racine qui pivote; la méme terre
seraient beaucoup plus productífs si leur donne ainsi trois récoltes : les ave
les habitants savaient mieux tirer parti lines, dont ils tont un assez grand
de eette richesse; rnais, soit incurie, commerce, les légumes qui ont orn
scítímpulssance , ils ne font que de bragéde leur feuillage le pied de l'ar-
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buste, les pois ou les haricots aux- ({ en petit, et une multitude innom
quels ses branches ont servi de rames. C( brahlede veinessecondaires viennent
Ce n'est pas tout encore; iI n'est pas l( prendre l'eau et la porter au plus
jusqu'au bois qu'on en retire qui ne ce hurnblecarr éde terre cachéau centre
soit un avantageux produít. On brille C( de la plaine. Ce systérne, dont l'id ée
beaucoup de vin en Aragon et en Ca- ce est fort simple, offraitnéanmoins
talogne. Pour exporter les esprits , il ' ce dans l'exécution une , complication
faut U11e grande quantité de tonneaux. « dont les difficultés n'ont pu étre
On apporte du Nord les douves toutes « résolues que _par la pr évoyance la
préparées, mais on n'apporte rien « plus ingénieuse. Une de ces diffi
pour les cercler , et le noisetier fait Cl cultés se trouvait dans la nécessité
des cerceaux excellents. ' C( d'observer partout une telle gradúa-

La réglisse est un arbrisseau a C( tion de niveau que tous les terrains
fleurs légumineuses qui couvre des « sans exception pussent jouir a leur
plaines entieres. Commeses .racines C( tour des bienfaits de I'irrigation. 01',
s'étendent beaucoup et sont tres-diffí- ce la plaine, bien qu'assez égale,ne
ciles ad étruire , on la regarde cornme C( présentait ~aseependant ce nivelle
une mauvaise herbé. Cependant on la ce ment parfait et géométrique, On y a
récolte, et dans quelques endroits on ce suppléé par de petits canaux et des
en extrait le SUCo Les manufactures de ce ponts-aqueducs. En se promenant '
réglisse de la Catalogue peuvent riva- (( dans la plaine, on voit a choque
liser avec celles de la Calabre. C( instant de petits canaux qui passent

En suivant vers le sud-ouest lebord C( sur les grands, et je ne sais combien
de la Méditerranée , vousentrez dans ce d'aqueducs en miniature construits
le pays des Édétains, qui faisait partie ce les uns sur les autres pour porter a
de la Celtibérie. C'est aujourd'hui le «quelques perches de terre un volume
royaume de Valence. Vousy retrouvez C( d'eau trois fois gros cornmela cuisse. .
un grand systerne.d' irrigation : e'est « :AiIleurs , vous voyez au milieu d'un
ce qu'on appelle en Espagne un jardi- ceter-rain tout plat le chemin s'élever
nage, une huerta. C( tout acoup de quatre pieds, et vous '

, ce La huerta (*) de Valence propre- « obliger de suspendre pendant douze
C( ment dite occup,e un esp,ace d'un peu ce pas le trot de votre cheval. C'est un
ce plus (le trois lieues carrées; elle a la ce aqueduc souterrain qui passe par la. ,
C\ forme d'un triangle qui aurait la Oler ce Tout ce travail est peu apparent; la
C( pour base,.• Ce sont les Arabes qui (( plupart du temps il se cache sous
ce ont doté Valence du .systeme d'irri- C( terre, mais iI est plein de d étails et
C( gation , qui subsiste encore tel qu'ils « de prévoyance. Une autre difficulté,
tt I'ont établi.[Les eaux du Turia ou C( e'était de répartir les eaux équita
« Guadalaviar, qui se jette dans la mer « blement, et que chacun pOten jouir
« un peu au-dessous de Valence, ont «a son tour; cal' pour faire monter
le été soutenues par une digue a deux ce les eaux d'une acequia (e'est le nom
ce lieues environ de son embouchure; et lt des eanaux), il faut presque mettre
(1 sept coupures principales, dont trois C( les autres a seco Aprés le travail de
(e sur une rive et quatre sur I'autre, l( I'ingénieur venait done le travail de
11 vont distribuer dans la plaine ces l( l'administrateur et du légiste. Ce'
C( eaux qui s'étendent en éventail et «( travail a été également fait par les
(e fertilisent toute la huerta contenue l( Arabes et subsiste encare. A chacune
ceet commeembrassée entre leurs deux l( des sept branches meres correspond
ce branches extérieures. Maintenant , (( un jour de la semaine; ce jour-l á,:
(( s~r chacune de ces sept art éres prin- • elle en~prunte l'eau de ses vOl.smes
C( cipales le mérne syst éme est répété «pour elever les siennes au mveau

« voulu; le tout, bien entendu, a
11 charge.de revanehe.~e.jour-Ia, tous
lCles petíts filets qut s alimentent des
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cal' le plus souvent, commeil y. a ur
genee, H n'attend pas mérne cejour
pour vider la difflcúlté. Aussitót qu'il
recoit la plainte, pendant que la
caúse de la discussion est encore fla
grante, il se transporte sur les lieux,
décide sans désemparer,et sa sentence
purement orale est exécutoire al'ins
tant méme , sans opposition et sans.
appeI. Afín que nulle proeédure. na
vienne ralentir cette justice expédi tive,;
la l égislation qui institue .les alcaldes
de aguas Ieur interdit de se servir
dans leurs fonctions de papier, d'encre
et de plumes. ". . " . . .
. Indépendamment de ce mode d'ar
rosage, les propriétés, qui aux envi
rons de Valence sont excessivement
divísées , ont presque toutes des puits .
avec des norias. Dans un pays oú ni
l'eau ni la chaleurne manquent [amáis,
00 comprend que ·Ia fertilité doit étre
extreme; aussi la terre ne s'y repose
pas,et donne jusqu' á troisrécoltes et
demie par année, " " . . .
, Ilya dans les environs de Valence
des terrains qui re stent presque cons- /' .
tamment submergés, ce sont des ri- :l lte
zieres. b e riz qu'elles produisent n'est
ni si gros ni si blancque eelui du Le-:
vant, mais il lui est préférable en ce
qu'il ne contracte jamais d' ácreté. .

La culture du múrier blanc occupe
aValence une grande partie des ter-o
rains arrosés. Pour semer ces arbres ,.
les cultivateurs se servent d'unpro-
cédé bien simple. lis frottent avec des
fruits qui ont atteint une parfaite ma
turité .une corde grossiére a laquelle
s'attachent les graines; ils enterrent
ensuite cette corde a une profondeur
de deux pouces dans un sol léger,
Quand les arbres levent, on arruche le
plant pour le repiquer beaucoup plus
espacé. On le laisse dans la pépiniere
pendant deux ou trois ans. Apres ce
ternps , on leve de nouveau les jeunes
arbres pour les placer oú ils doivent
rester. .
. Les Valenclens émondent leurs mü-
riers tous lesdeux ans. IIs prétendent
que cela rend la fenille plus tendre,
et que si leur soie est plus fine que
celle de Murcie~ c'est. parce que, dans.

18
(( eauxde la grosse artére sont égale
¡l ment ouverts; mais comrne leur
«nombre est immense, et qu'en ve
tI nant la sucer tous a la fóis;» les
eaux .ne pourraient se maintenir a
la halitel1rnéeessaire, et se précí
piteralent t óut a coup vers les fonds
inférieurs qu] seraient noyés, tan
dis que les champs supérieurs [oui
raíent a peine du bienfait de l'irriga
tion , on eommence par ouvrirceux
dont le níveau est le plus élevé. (1 Cha
(1 cun d'eux a son.heure dans la jour
« née, cornme la hranche mere a son
(( jour dans Iasemaine... Quarid cette
(( heure arrive , un des colonsintéressés

.« d éfait en troís eoups d é píoche lá
1; digue de gazon qui forme sa rigole;
II l'eau nionte, et 11 mesure qu'elle
«víent 11 passer devant chaque piéce
«de terre , le colon', qui l'attend 1(,\
«pioche a la maiil, "lui donne accés
«par le mérneprocédé;alors la terre

-~-(-l est submergéaet couverte de piu
(1 sieurs poueesd' éau pendant un temps
« déter ininé. Le lendemain, les choses
Ct se passent de la meme maniere dans
«une autre partie de la Huerta , et au
el bout de la semaine toute lacamp'agne
CI a été imprégné é a son tour de ces
Cl eaux fécondantes.

(l Quelguefois il arrive qu'un pro-o
CI priétaire impatient devanee l'heure
« preserite, et donne par-ci.par-lá pen-
(1 dant la semaine un coup de pioche
II dans sa digue, au préjudice de son
(1 voísin. De la des proceso llOn com-.
prend que s'il fallait instruire une
procédure pour chacune des diflicultés
auxquelIes donne Iieu la répartition
des eaux , pendant que les gens de loi
feraient des écritures l'eau coulerait• .
Telle propriét é privéede l'arrosage
serait brülée par le soleil; telle autre
serait noyée , et toutes perdraient leur
r écolte, AUssi dans tous les pays d'ir
rigation a-t-on établi en Espagne des
magistrats connus sous le nom de
alcaldes de aguas, [uges des eaux,
Tous les jeudis , a la porte de la ca
thédrale, on plaide devant Yalcalde de
r;zgu.as les proces qui se sont élevés
pendant le cours de la semaine et que
~e magisirat n'n pa~. e,"!core tern~inés;
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' leroYllumedeMurcie , onne lesémonde
que la troisíéme année; cependant la
soie la plusbelleest tncontestabtement
celle de Grenade ~ 011 ron ne .taille ja
mais les branches. -Mais iI est juste
d'ajouter que lesmüriers de Grenade
sont noirs, tandis que ceuxde Valence
et de Murcie sont blanca. '

II faut de grands soins pour élever
lesvers asoie; et ce n'est pas ici la
place de décrire toutes les précautions
que leur éducation exige. Mais , pour
donner une idée de I'attention exces
sive que cet objet réclame, Antonio
Moralesvajusqu' á dire qu'on doit leur
faire de la musique pendant qu'i1sdor
ment, afin que des bruits' fácheux ne
viennent pas troubler leur . sommeil,
Je ne sais pas si , dans leurs magna
neries modeles, l\ii\L Darcet et .Ca~ 

mille .Beauvais ont jugé nécessaire
d'avoir recours ace moyen d'hygiene.

JI y a des oliviersdans presque toute
l'Espagne. On en trouve donc dans le
royaumedeValence ; mais, en général,
cet arbre aime les endroits secs. Ceux
qui Yiennent dans des terrains humides
produisent de moins bons fruits. L.

Les collines des environs de 'Valence
sont couvertes de caroubiers. La si·
lique que produit cet arbre est d'une
saveur douce et sucrée, en sorte que
quelques personnes la mangent; mais,
en général , elleest réservée, dans tout
le midi de I'Espagne, pour la nour
riture des chevaúx et des bestiaux.
Dans les romans, au moins dans ceux
de la vieille école, on ne parle pas de
l'Espagne sans vous entretenir de ses
bois d'orangers, Sans douteces bos
quets embaumés ne sont pas tout afait '
una fiction; on en trouve quelques
uns, mais i1s ne sont pas tres -com
muns, II existait j iI Ya un demi-sié..
ele, des bosquets d'orangers dans les
Asturies et dans la Galice; i1s fournis
saie!lt. ~a plupart des oranges qu'on
expédiaít pour la France ou pour l'An..
.gleterre. Mais, depuis qu'on en a beau
coup plante en Portugal, ceux de la
Galice et des Asturies ont été rempla
ces par des champs de pommiers ; et
la consommation du cidre s'est be~u"
coup accrue daos ces deux provinces.

L'oranger , qui vient lihrement en
pleineterre test un arbremagnifiqtie,
presque toujours ', chargé . en méme
temps de fleurs ~ de fruits verts et de
pommes dorées; il s'élance dans les
airs comme une fraiehe pyramide de
verdure. 11 n'a aucune analogie avec
ces arbrisseaux rabougris qu'on mutile
dans nos serres pour leur faire prendre
la figure disgracieuse d'une boule. Par
quel . travers d'esprit se ' donne-t-on
tant de mal pour gáter ce qui est bien?
Comment se fait-il que nos hortieul
teurss'obstinent a taiJIer ensphére
cet arbre que -la nature a créé d'une
forme conique? . ' .. '

La rnéme terre qui produit l'oranger
voit aussi le palmier balancer dans les
airs sa cirneélégante. Cependant, quoi
que cet enfant de l' Afrique y pousse
grand et vigoureux, ses fruits n'y
viennent guére plus gros qu'une olive,
lis sont bien loin de vnloir les dattes
de Barbarie, que les Maures dé Tan
ger colportent dans les villes du midi
de l'Espagne, 011 l' on ne saurait tra
verser une place publique sans les en...
tendre crier, avec leur voixaccentuée :
Chr:istiano, quieresdatilesñ €hrétien ,
v éüxvt ü (les aates? Malgré cela, on
cultive le palmier, et on en voit beau
coup dans les environs d'Elche, ville
du duché d'Arcos , au royaume de Va
lence. On lie et on entoure quelques
unes de ses branches aveode la pail1e,
ou plut ót avec un jonc appelé sparte. .
Ainsi aI'abri du soleil, elles jaunissent
comme les cardons; c'est daos cet état
qu'on les vend dans toutes les églises
d'Espagne, pour célébrer le dimanche
des Rameaux.
, Passer du dattier au palmiste, c'est
aller du géant au nain. Le palmiste,
phamix humilis , en castillanpalmito,
en valencien datils de rabosa, dat
tiers de renard, ou bien encore mar
qallon» et margallonera, est une
plante qui s' él éve seulement a deux
pieds de terre ; elle vient naturelle
ment dans presque tous les terrams;
IIexiste; auprésdeValence, une plaine
dans laquelle on en voit une si grande
quantite j qu'on l'a .nomm ée le d ésert
des palmistes. On mange une partie de
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eetté plante, cene qui est au-dessus de Alicante peut se glorífler encoré

la racine , et qui n'est pas sortie de d'une autre de ses productions. Les

terreo C'est une substance blanche, vins d'Espagne ont trop souvent flatté

douceátre , de plusieurs pouces de lon- notre sensualité pour que nous n'en

gueur, et de la grosseur de deux doigts. parlions pas avec quelque reconnais

On rnangeaussi lesfleurs avant qu'elles sance ; toute la cote, depuis les Pyré

soient dégagées des spathes qui les nées jusqu' á )'embouchure de la Gua..

enveloppent; ellesson! alors d'un goút diana, produitdes vins délicíeux. Ceux

assez <J5réable. Mais ce qu'i1 y a de d'Alicante, de Malaga, de Xerés de la

plus utile, ce sont les feuilles; elles Frontera sont si connus, qu'il n'est

servent afaire des balais , des paniers, pas besoin de faire leur éloge. Au

des cordes. ideslacets, dont la fabrica- reste, íl n'est peut-étre pas une pro

tion oecupeun grand nombred'enfants. vince du midi de l'Espagne qui ne

Les figuiers pr éférent les terres lé- puisse s'enorgueíllir de quelque cm

géres , cependant ils viennent partout. fameux. Sancho Panza avait une es
Souvent on les a plantés au bord d'une time particuliere pour les vins de la

source,pourque leurs largosfeuillesom- Manche. Celui de Val-de-Peñas est en

brageassent le filet d'eau qui s' échappe core un des plus prisés par les gour

a leur pied. Aussi on n'aurait pas de mets de la Péninsule. Anciennement,

peine atrouver en Espagne plus de cin- les vins de Cazalla étaient tres-recher

quante localités du nom de fuente de chés; on en exportait beaucoup pour

la -hiquera , fontaine du figuier. Le les Amériquesr.Leur culture devint si

cactus opuntia , qui nourrit la coche- avantageuse que, pour leur faire con

..-_--nille , crolt de lui-mérne dans les fentes currence,on planta une grande quantit é

des rochers. de vignes sur les cotes de I'Andalousie.

......_--L'aloes pite forme d'excellentes cló- Alors les vins de Cazalla ont été aban

tures; ses feuilles contiennent aussi n donnés et les ~ignes remplacées par f
(les fibres dont on fait des cordes et des oliviers.t\/l ld nora LJenerall e
des renes, et dont on fabrigue aBar·" Les vins ne sont pas le seul produit

celone une espece de blonde. . que .J'Espagoe tire de ses raisins; on

L'amandier se plalt dans les endroits les seche. Les passes de Valence, de

élevés, dans les terres blanches et Grenade et de Málaga sont les meil

pierreuses. Au villaged'Ibi, prés d'Ali- Ieures de l'Europe . Pour préparer cel

cante, dans le royaume de Valence, les de Valence, on trempe pendant

00 en trouve beaucoup qui sont entés quelques secondes la grappe entíére

sur des sujets sauvages. Ce .mode de dans une lessive de sarment ; cette

culture, et probablement aussi la na- opératíon ouvre les pores de la. peau.

ture du sol, assurent aleur fruit une Le sucre se cristallise á l'extérieur et

grande supériorité sur toutes les aman- on n'a plus qu'á suspendre la grappe

des de l'Espagne. On peut conserver au soleil, qui achéve de séchcr les

celles d'lbi pendant dix années sans grains ; mais soit que cela provienne

qu'elles rancissent , tandis que les au- de cette préparation ou de la nature

tres s'alterent en tres-peu de temps. des raisins, les passes de Valence

C'est avec ces amandes qu'on fait dans prennent un goüt doux et un peu fade;

une petite vilJe voisine, a Xijona, aussi pr éfere-t-on celles de Grenade

une espece de nougat fort estimé, qui et de Malaga, dont les treilJes müris

se vend sous le nom de Turron de sent un raisin plus tendre. Pour le sé

Xijona. cher, iI suffit de couper les grappes et

On récolte la soude dans presque de les exposer au soleil, .'

toute l'Espagne, mais surtout dans Les 'Maures avaient introduit sur la

le rnidi ; et, comme le plus grand com- partie la plus méridionale de la cote,

merce de eette substance se fnit dans entre Gibraltar et Motril, la culture

le port d' Alicante, celle quí est le plus de la canne asucre. Mais depuis que

estimée a pris le nom de eette ville, eette précieuse denrée nous vient de

'-'.'~"' ."
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l'Amérique , l'importance de cette cul- Malgré tout cela, il faut bien se gar
ture a presque enti érement disparu. . del' de croire que l'Espagne soit par

Dans les environs de Salamanqueet tout verdoyante et fleurie; les champs
de Guadalcanal on icultive beaucoup labourés y sont rares , et la plus gran
de sumach. On le .r éduit en poudre ; de partie du sol reste iriculte. Le quart

, ainsi préparé, e'est un tan fort estimé au moins de la superficie est couvert
des corroyeurs pour l'apprét des peaux d'une espéce de jonc ou de genét ap
de bouc, de chevre, du maroquin noir peléEsparto, sparte dont on fabrique
et des fameuses peaux connues sous le une foule d'objets divers connus sous
nom de Cordoban. le nom générique de sparterie, des

Le liége estcommun en Espagne. nattes, des tapis, des cordes et des
On y trouve aussi plusieurs especes cables qui ont l'avantage de ne s'user
de chénes qui donnent des glands que fort peu par le frottement. C'est
doux. Dans la Manche on cultive le avec ce jonc qu'on fait les ehaussures
sufran. Les piments de toute espeee, appelées Esparteñas ou Alpargatas.
les tomates, les pois carrés ou Gar- Quelquefoisvous parcourez des plai
banzos font la nourriture principale nes de plusieurs lieues d'étendue 011
d'une grande partie de la population. l'ceil ne rencontre que des palrnistes,
Dans quelques parties de l'Andalou- des ' asperges sauvages qui, au temps
sie, aMálaga par exemple, la tempé- de la floraison, couvrent la campagne
rature est si douce, que les petits pois de leurs blancs pétales. QuelqueÍois
se vendent en abondance au marché aussi vous y trouvez le cardon et .l'ar
de~ les f étes de Noél, L'Espagne pro- tichaut.Quelquefois les plaines ou les
duit aussí des poisons. Ainsi, on collines sont jaunes de gramen dessé
trouve l'ellébore (vedegambre) dans la ché par le soleil. On n'apercoit 'que
Sierra de Guadarrama et dans celle de quelques rares arbrisseaux , quelques
Rejar. On avait autrefois donné acette tiges de steecha, quelques buissons du
plante le nom de Yerva (le ballestero, ciste qui donne la manne. 'Quelql.lt}fois
hefbe du chasseur, paree qu'on en aussi la terre 'est tout afait nue et le
tirait un poison tres-subtil , dans le- regara se heurte centre des cailloux,
quelles Espagnols trempaient les traits contre des rochers; il ne trouve pour
employés a la chasse. Son effet était toute verdure que les feuilles páles de
si prompt, que pour peu que la fleche la sauge ou quelques bouquets de 1'0
eüt tiré du sang, en quelque partie du marino
eorps que la blessure fút faite, l'aní- ": Productions animales. - La pé
mal atteint mourait en peu de secon- ninsule Ibérique ne contient aucun ani
des. Cependant,ce poison n'alt érait pas mal qu'on ne trouve dans d'autres
la chair, qui ne contraotait aucune parties de l'Europe. L'ours, le loup
propriété malfalsante. . . sont les seules b étes féroces qu'on y

Philippe II trouvant que l'herbe du rencontre. Les reptiles . venimeux .y
chasseur rendait trop facile la destruc- sont rares, malgré sa température éle
tion .du gibier, a, par la loi IV, au vée, presque semblable acelIedu nord
ltvre 8 de sa recopilacion , défendu de I'Afrique. Il ne faut pas cependant
sous des peines sévéres qu'on en flt donner une foi entiére aux exagera-

, usage, et méme qu'on en conservát tions des habitants. Toujours préts a
chez soi. Seulement , aux termes de la vanter leur pays, ils pr étendent que
lo~ suivantc, on pouvait obtenir la per- les serpents y sont inconnus. Mais le
mission de s'en servir pour d étruire norn seul d'un des courants d'eau qui
les loups. . . . . arrosent le royaume de Cordoue dé-

11 pousse aussi dans les champs de mentirait cette pr étention. C'est un
la .Pénin,sl;lle des plantes qui sans étre des affluents du Guadajoz. JI s'appelIe
utiles mérítent cependant d' étre citées la riviére des vipéres (El rio Viboras),
pour leur beauté, et les bords du Xenil Les ours étaient autrefois tres-
sont ombraa és de lauriers roses. communs dans la Péninsule. Le livre
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devénerl é, du roi Alphonse XI " dé- un aigle s'abattre et lier une proie , a
signe avec grand soin les retraites 011 peu de distance de la reine Margue
il faut les attaquer. Les guerres con- rite, qui se prornenait de l'autre coté'
tinuelles qui ont détruit presque tous du Manzanarez. On jugea de loinqu'il
les bois de l'Espagne, ont en méme avait pris quelque lapin ; et, pour le
temps refoulé ces animaux sur les lui óter , un des chasseurs , nommé
sommets des Asturies et de la Sierra ' Estacio Garcia, ~ traversa la riviere,
Nevada, s'approcha avee précaution de l'endroit

Il n'en est pas de mérne des loups. oú l'oiseau s' était posé, et le trouva
Les immenses troupeaux de bétes a tenant dans ses serres non du gibier, .
laine qui parcourent continuellement mais une chienne de chasse a laquelle
ses campagnes, leur offrent une nour- il avait d éja ouvert la poitrine et dé
riture trop assurée pour qu'ils ne se vor éle ceeurvCelle-ci étaít plus grosse
multiplient paso Néanmoins, dans les qu'un liévre, avait la robe de couleur
années ordinaires , leurs ravages sont grise , et portait un collier aux armes
peu considérables,et leur férocité n'est royales ' avee des grelots d'argent.
pas tres-grande '; car, une alliance que C' était une béte que la reine aimait .
Buffon regardait comme impossible beaucoup paree qu'elle lui avait ét é
est, en Espagne, un fait avéré et fré- envoyée de Flandre par .Pinfante dona
quent, La louve ne refuse pas les car- Isabelle. Elle s'était éloignée de sa
resses du mátin , ni la lice celles du royale maítresse en chassant les la
Ioup, Communément, les chasseurs pins, etc 'est lorsqu'elle les poursuivait
font une assez grande destruction de qu'elle avait elle-rnéme été tuée par '

.....__ces animaux, pour que leur accroisse- l'aigle. .
ment ne devienne pas dangereux; Les gibíers de toute especesont en
mais, des qu'on cessede leur faire la abondance. Les bois contiennent le
guerre, i1s se r éunissent pour atta- cerf, le chevreuil, le sanglier, le re
quer1es liommes. Ainsi, pendant lese naro, le cliat sauvage, le blaireau, la
années 1835-36 et 37', la guer.re civile marte, le Iiev.re, le hérisson et le la
qui désolait le pays ayant empecHé <Je ' pin. Le cerf, sans étre d'une espéce
les détruire, les loups s'étaient telle- dlfférente de eelui qu'on trouve en '
ment multipliés dans la Manche, i1s France, est cependant un peu moins
y étaient devenus si hardis, que pen- fort, et surtout iI n'égale jamais pour
dant l'hiver de 1838, un petit corps la taille nos tragélaphes des Ar- ·
armé, 'attaqué par eux, fut contraint dennes. .
de se retrancher dans une masure . Les sangliers sont communs. On
pour attendre que le jour, en dissip'ant leur faisait autrefois une chasse .qui
ces féroces agresseurs , lui pernut de exígeait beaucoup d'adresse de la part
continuer son chemin. Ce sont, au du veneur. C'est la chasse a la four
reste, descirconstances tout a fait chette (con la horquilla). Elle présente
excéptionnelles , et , en général ,sur heaucoup d'analogie avec les courses
les ,routes. de la Péninsule , on doit de taureaux, et n~a été pratiquée chez
moms eramdre la rencontre des loups a~cune ~lItre ~atlOn. Qua~don avait
que celle. des hommes: . . . détourné un animal qu'.on jugeait bien

Les oiseaux de rapme y sont aUSSJ vigoureux, on construísaít , avec des
nombreux. .1I y a desfaucons de toute toiles, une · enceinte tout autour du
espéce, des vautours et des aigles as- bosquet oú se trouvait sa bauge. On
sez grands pour enlever des agneaux. disposait eetenclos de maniere ace
Martinez de Espinar (*), porte-arque- qu'il allát en se rétrécissant . et qu'il·
buse de Philippe III, raconte qu'un vtnt aboutir nun eirque de ~ent pas
jour HMcol11pagnait le roi ala chasse environ en tous les sens ézalement
dans les boís du Pardo, lorsqu'on vit entouré de toiles. C'est la qU'Oh devait

. combattre le sanglier. .Pour dísposet
(-) Artc' de Ballesteria , lih. m, cap. r". eette place, que Iesveneurs espagnols
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appellent la contratela, on choisis- fatigue, allát s'acculer daos quelque
sait l'endroit le plus uni qu'on püt coin. : Alors , on lui jetait dé petits
trouver ; lorsque tout était ainsi dis- dards garnis d'artifice, ou d'étoupe
posé, les veneurs entraient dans l'en- enflammée qui , en s'attachant ases
eeinte, allaient attaquer le sanglier a flanes, luí causaient une vive douleur
sa bauge; par leurs orís et par le bruit et ranimaient ses forees et sarage. n
des trompes, ils le forcaient a fuir; livrait done de .nouveaux combats.
ensuite, pour l'empécher de revenir . Refusait-il encore d'avancer, on Jan...
en arriére, on élevait des traverses en ~ait sur lui quelques hourets, dont les
toile. De eette maniere, on parvenait a aboiements et les morsures pouvaient
le eonduire dans la Iice, Des qu'il y exeiter sa furie. Enfln , lorsque tous
étaít entré, on élevait derriere lui une . ces moyens étaient épuisés, lorsqu'il
derniere barrierequi lui interdisait le tombait 'exténué de fatigue, on láchait
retour. Alors, par des ouvertures la meute qui aehevait de le tuer, Il
qu'on refermait derriere eux, les chas- tombait toujours , mais e'était rare
seurs pénétraient daos l'aréne, Ils ment saos vengeance,Lorsque la lance
étaient a cheval , et m'avaient pour Se rompait, lorsque la fourehette ne
toute arme que leur fourchette. .C'é- saisissait pas le boutoir, sa défense
tait une lance semblable pour la di- déeousait Ie cheval, et faisait mémeau
mension a eelle dont on se sertdans chasseur de-terribles blessures ; ainsi,
leseombats de taureaux; mais , au e'est a eette chasse que l'ernpereur
lieu de se terminer par une poirne , Maximilien reeut dans la jambe un
elle finissait par une petite fourehe, eoup dé boutoir dont il demeura boi..
dont les deux dents étaient seulement teux pendant le reste de ses jours,
assez éeartées pour pouvoir saisir le Les Espagnols étaient (*) et sont
boutoir du sanglier; puis, comme 00 encore d'adroits chasseurs , car ils sa-

I semb/ait craindre que si' cette arme vent atteindre e.t frapp'er le gibier; .
étant solidele eombat fút trop tét fini,Mmais ils n'ont jamais lpollssé aussi lo'iny Generallfe
ou bien qu'il offrit peu de danger, oo' Sgue les .Eran~a is la scienee de la véne-
faisait ces lances en bois de sapin, oe rie. En effet, la configuratioo de leur
maniere aee qu'elles serompissent fa- pays, coupé de ravins, hérissé de diffi-

J eilement. l1DR (11\ . cultés de toute espece, ne perrnet
. Un eliasseur courait aü-devant du guere de forcer le gibier a la course.

sanglier. Celui-ci , en I'apercevant, · lis n'ont done pas comme nous réduit
voulait se précipiter Sur le chevalet le en regles exactes I'art de juger un ani
frapper de sa défense; mais, avec la; mal et de placer des relais, Pour eux,
fourchette dont il était armé, le chas- la vénerie est tout simplement l'atta
se~r lui saisissait le boutoír, détour- que de la grosse béte. lis la nornment
natt le eoup, et Iul maintenait aussi la chasse au bois, la monteria ; car
longtemps que possible la hure immo- leurs montagnes étant apeu prés seu
hile (*). Mais, lorsque le sanglier en se les couvertesde foréts, le mot de mont '
débattant était parvenua se dégagerdes et celui de bois y sont synonymes.
dents de . la fourchette, ou bien que Mais ils excellent surtout dans la
par ses efforts il avait rompu la hampe chasse a tir, qu'ils appellent baileste
de la lanee, il fallait que le' chasseur ría. Pour y réussir, quand on se ser
füt assez adroit pour détourner son vait d'arbaléte , beaucoup de persévé
cheval e:t pour éviter le coupporté par rance .et la plus grande dextérité
sO,n !uneux adversaire. Aussitót qu'il étaient nécessaires i aussl le nom de
s'était éehappé, un autre cavalier ve- .baliestero, d'arbalétrier,était-ill'équi
naít prendre sa place.Les combattants
se su.ccédaient ains,i)usqu'a ce qu~ le . C'I Martiai disait en parlant des habi
sangher, couvertd ecume, harassé de- tants de Fuen-Girola , ville voisine de Ma-

_ higa; qui-de sont~mI)S~'appl;l)aitSvel,
.. ('') Voh' la planche 74. 'Et certos jaculo levi Svellos.



L'UNIVERS.

---

.24

valent d'homme prudeut et adroit. pays Sphania ou Spania araison du .
Au reste, la grande quantité .de menu grand nombre delapins qu'ilsy avaíent
gibier qu'on rencontre en Espagne trouv és.Une semblable origine ne mé
explique tout naturellement la. prédi- rite pas un examen bien sérieux. Quel
lection que les habitants avaient pour quefois cependant i1se rencontre, en
cet exercice. Les perdrix, les ca.lles, y matiere d'étymologie, de singulieres
sont en abondance. Les bois pres coincidences. Le nom de la ville de
desquels le Tage prend sa source sont Gades signifie, en langue celtique, ola
remplis de merles qui ,.nourris de femelle du lapin : Gad, un lapin, Ga
baies de myrtes et de fraises d'ar- des, une hase. Au reste, ce quj est
bousiers, ne le cédent pas en dé!ica- positif, c'est que les lapins étaient au
tesse aux merles parfumés de la Corseo trefois tres-nombreux dans ce pays ;
Les oiseaux d'eau abondent dans les et, sur les monnares d'or et debronze
Alfaques. Le canard , l'oie sauvage,la que l'empereur Adrien íít frapper a
poule d'au ,_ Ja macreuse, lehéron Rome, apres la guerre de Celtibérie,
peuplent les Albuferas. Le phénicop- cet animal fait l'attribut de l'Espagne
t ére aux ailes écarlates étale au soleil personnifiée.Le poéteCatulle donne a
de la Péninsule sa brillante parure, el la Celtibérie l' épithete de cuniculosa ,
le cygne balance sur les étangs ses remplie de lapins. A une époque fórt
formes élégantes et son plumage écla- reculée, ils s'y étaient multipliés au
tanto . point de causer d'irnmenses domma-

Le26juillet 1380, leroí AlphonseXI ges. Il y a peut-étre un peu d'exag éra
étant en marche pour le siéged'AI- tion dans ce qu'on raconte i¡: . cet
geciras, s'arr éta auprés de I'étang de égard ; nous le répétons sans nous por

----Medina Sidonia, et, s'étant mis ay ter garants de l'authenticité du récit.
chasser, iI tua quatre cygnes , en prit Dans les environs d'une ville de la ;Bé
six en vie, et, ajoute le chroniqueur , tique ils étaient devenus si importuns,
l'histoire rapporte ce (ajt.parce que lee que non -seulement il~ détrufsaient a
roi chass~it ,tous les jours, queJqueAtoutes !esrécoltesLau point d'affarner
temps qu'il ñt. . . . . les haDltants, mais encere , ereusant

Le lapin est aussi tres-commun; on leurs terriers de tous les cét és , ils en '
peut ménre penser qué I'Espagne est sa étaient venus jusqu'a miner une partie
prerrii ére patrie. Autrefois il n'existait des édifices, qui ne tarderent pas a
pas en Grece, carXénophon n'en parle s'écrouler, On essaya vainement plu-
pas dans ses Cynégétiques, et Oppien sieurs moyens pour les détruire, mais,
garde, ason égard, .Je rnénie silence quelque quantité qu'on en tuát , il en
dans son poémeisur la chasse. Les naissait davantage , et le mal allait
Romains paraissent ne l'avoir eonnu toujours en s'aggravant. .¡ Iors , · on
que tres - tardo . Varron le désigne conseilla aux habitants de se procurer
cO~,me ,un lievre d'une cspece part~- UIl. animalqui existaít en {\frique, et
culiere a I'Espagne, qui se construít qui pourrait torcer les lapíns asortir
une retraite souterraine, et e'est de de leurs terriers. lis en trouverent le
eette habitude de creuser des terriers conseil bon, el ce furent eux qui , les
que lui vient le nom de cuniculus, qui premiers, introduisirent les furets en
signifie une mine. Ce mot , dont plus Europe. ,- ,
tard les Espagnols out fait conejo, les Ce remede fut efílcace. Pourquol ne
Italiens coniglio, et lesFrancais conil, peut-on pas aussi en trouver un contre
n' était alors employé que par les La- un autre fléau qui désole de temps en
tins; Strabon, en décrivant les dégáts temps Jes champs de la Péninsule?
exercéspar cet animal, dit que les an- Comment ne peut-on pas se défendre
ciens Espagnols le nommaient leberi- contreles .ravages que font les saute
das. Quelques étymologistes préten- relles? Tous les ans, on voit de ces in
dent que les Phéniciens l'appelaient sectes dans le midi de l'Espagne et
saphon; et qu'ils avaient nommé le surtout dans les . terres incultes' de
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l'Estremadure. Ordinairement ils ne
sont pas tres-nombreux; et cornrrie il
y a beaucoup plus de males que de fe
melles, ils nese reproduisent pas dans
une proportiori trop eonsidérable.Mais
lorsque le malheur veut que les femel
les naissent plus nornbreuses, eomme
eela a eu lieu en 1754. alors elles se
multiplient d'une maniere effrayante,
et elles portent de tOIlS les cótés la dé
vastation, la misere , la famine et la
peste.

La femelle, pour déposer ses ceufs,
choisit toujours un terrain stérile et
inculte , afin que le hoyauou la char
rue ne viennent pas les détruire. Elle
les place dans un nid, qu'elle maconne
en terre avec une déplorable indus
trie. A la fin du printemps suivant, la
chaleur dusoleil fait éclore les oeufs ;
il en sort des vers qui bientót se trans
forment en nymphes. Alors les insec
tes sont nolrs et de la grosseur d'un
moucheron. Rassemblés au pied de
quelquearbuste, ils montent les uns
sur lesautres, et couvrent quelquefois
un espace de douze pieds de circonfé
rence sur deux pouees a'épaisseur, en
sorte que la terre ,en eet endroit, 'r es
semble a une tourte noire qui se re
mue, ou aun drap mortuaire agité par
le vento Au bout de quelques jours,
les sautereIles ont acquis plus de force.
Elles se jettent sur toute la verdure
des environs , dévorant jusqu'aux ra
cines des plantes les plus.venimeuses ,
la jusquiame, la belladone, la clgué,
et méine la renoncule, caustique dont
le suc est si corrosif qu'i1 hrüle la
peau des autres animaux, La feuille
de la tomate a seule le privil ége d'é
tre épargn ée. Eníln , quand elles sont
devenues parfaites, que des ailes roses
ont remplacé leur enveloppe lugubre,
elles entreprennent des migrations
pour aller chercher une région moins
désolée que celle qu'elles ont dévor ée.
Elles s' élevent peu a peu en l'air jus
qu'a une hauteur de cinq cents pieds;
et elles forment une nuée qui inter-.
cepte les rayons du soleil, .au point
que I~ . beau c!~l.de l'Espagne parait ,
au mílieu de 1ete, aussi noir que celui.
de Londres par les plus tristes niati-.

nées d'hiver (*). Le bourdonnement de
tant de millions d'ailes produit un
bruit semblable a eelui du vent qui
gronde au milieu des arbres d'une fo
reto Le chemin que suiventces nuées
funestes est toujours dans la direetion
du vento De 1eur premier vol; elles
s'éloignent d'environ deux lieues, dé
truisant tout sur leur passage, Elles
s'écartent quelquefois jusqu' á une de
mi-lieue de la ligne droite, pour aJler
dévaster un champ de blé ou un ver
ger; et lorsque ladestruction est ache
vée, ce qui a lieu en quelques instants,
elles se relevent et reprennent 1eur
premiere direction•.

Dans un aneien conte espagnol in
titulé: Histoire de la damoiselle Th éo
dor (*"'), un des sages qui dispute
avee cette damoiselle, lui demande:
l\ Quel est l'oiseau qui va par les cam
pagnes, et chez leque1 on trou ve huit
caracteres quiappartiennent auxgrands
animaux? - L'oiseau dont vous par
lez, répond-elle, est la sauterelle : elle
a deux cornes cornrne le cerf, son cou
est semblable a celui du taureau; on

,remarque en elle le poitrail du eheval,
le mufle de la vaehe, les railes de l'ai
gle, la ,queue de lavi p-ere et les pattes
de la cigogne. Ses veux sont sernbla
bies aceux d'une béte redoutable qui
habite loin de ces contrées. » La belle
Théodor aurait 'pu ajouter que la sau
terelle surpassait tous ces animaux en
voracité. En 1754, on les a vues aAI
maden s'abattre sur un champ , man
ger [usqu'aux ehemises de toile et aux
couches de laine qué les pauvres gens
du hameau avaíent mis s écher sur
I'herbe. Un détaehement de eette lé
.gion étant entré dans l' église , y dé
vora lessurtouts de soie quíocouvraient
les images et jusqu'au vernis de I'au
tel. Quelquefois, levent emporte une
de ces nuées dévastatriceset la pr éci
pite daos la mer, 011 les sauterelles se
noienL. Il faut alors en rendre gráce a

e') Bowles, Histoire l~alurelle de l'Es~
pagne. .

e'~) Chroniques chevaleresques de l'Espa
gneet du Portugal, traduites par M. lt'ef~ '

dinand Deuis. .
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